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Dans ce magma, il y a un butin de guerre qui s’appelle Mélenchon. Il a fait un choix, on revient de loin. C’était une espèce de laïcard de dingue, il dit des choses qu’il n’aurait jamais dites il y a quinze ans.
Houria Bouteldja, fondatrice du Parti des indigènes de la République.

Toute interview de l’auteur se doit désormais de commencer par ce jet de tarte à la crème plus très fraîche : « Mais alors, vous n’êtes plus de gauche ? » À quoi je réponds invariablement : « Je suis toujours de gauche, mais pas de celle qui a pris sa place sous le même nom. »
Pas de celle qui a méthodiquement trahi tous les idéaux de son camp supposé. Troqué la laïcité contre l’islamisme, l’universalisme contre le communautarisme, la Résistance contre l’antisémitisme, le prolétaire contre le trans, Victor Hugo contre Rima Hassan, la cause des femmes contre la promotion du voile, Marie Curie contre une sorcière, Boualem Sansal contre Georges Ibrahim Abdallah, le capitaine Dreyfus contre Cesare Battisti, l’intérêt de la majorité contre la tyrannie des minorités, les convictions d’une vie contre un plat de lentilles. Pas de celle qui bouffait hier du curé et lèche aujourd’hui les babouches des imams intégristes (pour rester poli). Pas de celle qui est devenue aujourd’hui un parti de l’étranger et sera demain une cinquième colonne. Pas de celle qui hurle au génocide à Gaza après avoir justifié les bombardements de la population syrienne par l’aviation russe. Pas de celle qui refuse à Israël le droit de se défendre après avoir déclaré que la volonté des mollahs d’acquérir l’arme nucléaire pour éradiquer l’État hébreu « posait un problème à la civilisation humaine » et « qu’un régime théocratique est toujours un danger pour le reste de l’humanité ». Pas de la gôche. Pas des reniements massifs de Jean-Luc Mélenchon et de ses sbires. Pas des grossistes en palinodie.
Je suis de gauche, pas de gôche. L’une exclut l’autre. Non seulement inconciliables, incompatibles, irréconciliables, mais appelées à s’affronter jusqu’à extinction de l’une des fausses sœurs. La victoire de la première ou de la seconde n’empruntera pas les mêmes chemins. La victoire de la première ou de la seconde n’entraînera pas les mêmes conséquences.
Les représentants de la gôche, et en premier lieu de La France insoumise, vivent sur le fantasme révolutionnaire comme des vautours sur la chair putride d’une carcasse que l’on distingue mal du grouillement des vers. Partisans de la violence politique, adorateurs des lames biseautées, tous patients du docteur Guillotin (« Dites 1793… »), vampires diurnes, croyants des dieux du carnage, ils se tournent vers les vieilles lunes sanglantes comme certaines fleurs vers le grand soleil. D’abord faire table rase, puis renverser la table elle-même afin que naisse un monde nouveau peuplé d’hommes nouveaux. Rêve poursuivi du stalinisme, du nazisme et du maoïsme, par ordre d’apparition à l’écran. Soldes d’hiver de la pensée, tout doit disparaître. La gauche (nous y sommes presque), la République, la France, la civilisation. L’une des plus récentes facéties de Jean-Luc Mélenchon consiste à proposer de ne plus parler de « langue française », au motif que ses locuteurs sont en majorité étrangers.
Et de décréter à la tribune : « Les Français de souche, c’est terminé ! »
Et de considérer que l’ensemble de nos traditions n’a plus de place que dans les poubelles de l’Histoire.
Et de fournir le carburant idéologique à un antisémitisme dont le déchaînement quotidien poursuit, certes par d’autres moyens, le même objectif que les décrets pétainistes ou les lois nazies, à savoir l’exclusion des Juifs de l’espace public. À savoir la fin de l’alliance entre les Juifs et la France, l’un des piliers de notre identité – que les Insoumis entendent scier à la base, tout comme des voyous qu’ils avaient peut-être inspirés le firent avec un olivier planté à la mémoire d’Ilan Halimi.
Et de se réclamer à nouveau de la créolisation théorisée par l’écrivain martiniquais Édouard Glissant, ce charlatan d’un fatras pseudo-humaniste qui dissimule mal la volonté d’éradiquer tout sentiment d’identité, d’appartenance ou d’enracinement, jugé au mieux réactionnaire (sauf s’il est éprouvé par un « racisé », bien entendu, comme dans le cas de Christiane Taubira qui déplorait en 2007 : « Nous sommes à un tournant identitaire. Les Guyanais de souche sont devenus minoritaires sur leur propre terre. »). Projet au service duquel une complicité s’est nouée entre une partie des élites, la pire racaille et les banlieues islamisées. Afin que le message entre bien dans les têtes toujours trop blondes, les concepteurs de la cérémonie d’ouverture des Jeux olympiques de Paris, parmi lesquels l’historien Patrick Boucheron, ont ainsi pris soin de faire chanter Aya Nakamura en volapük devant l’Académie française (accompagnée par la Garde républicaine, raffinement destiné aux mal-comprenants idéologiques). L’occasion de vérifier une nouvelle fois les conditions du marché de dupes proposé sous le nom de « métissage », ce mot dont se gargarisent les mélenchonistes, ce phénomène gagnant-gagnant selon Édouard Glissant. Mais quel est donc le gain pour la langue française de « Hello papi, mais qué pasa ? (Mais qué pasa ?) (…)/J’entends des bails atroces sur moi/Oh, Djadja/Y a pas moyen, Djadja/J’suis pas ta catin, Djadja, genre, en catchana baby, tu dead ça » ? Cette mise en scène de l’effacement d’une langue commune au profit de ses marges (et à la barbe de ses gardiens vêtus de vert) participe d’une volonté de liquidation du monde ancien. En remerciement de ses bons services déjà fort bien rémunérés, Thomas Jolly, chorégraphe de Paris 2024, s’est vu offrir l’un des innombrables fromages de la République, à savoir la présidence de la commission du fonds d’aide au jeu vidéo du CNC. Où il pourra tout à son aise continuer d’œuvrer à la crétinisation générale par le développement d’armes de distraction massive. Puisque tel est le but ultime, asseoir la domination de la gôche sur une société post-littéraire et une population dégringolée au trente-sixième dessous de l’abêtissement par suite de l’effondrement du niveau scolaire et intellectuel. L’exact contraire, en somme, du projet d’émancipation par la culture et l’instruction qui fut l’honneur de la gauche, des hussards noirs de la République au Premier Homme1 de Camus. Dans l’académie de Créteil, une note de 6 sur 20 suffit aujourd’hui pour accéder au concours des professeurs des écoles.
La contribution de la racaille au métissage est plus spectaculaire encore. Elle prend pour symbole la machette, instrument de mort importé de lointains ailleurs sous nos latitudes pour enrichir la panoplie de tueurs toujours plus jeunes, l’équivalent des enfants-soldats qui sévissent en Afrique. Le métissage, du moins tel qu’entendu dans sa vulgate insoumise, vaut synonyme dans les faits d’une disparition de la population d’accueil. Vérification faite avec l’occupation violente et destructrice du centre de Paris par des hordes barbares venues de banlieue lors de la dernière fête de la Musique. Le trop fameux « vivre-ensemble », expression déjà pénible par son humanisme sirupeux, ne saurait désormais être utilisé sans intention ironique quand aucun parent responsable, le 21 juin venu, ne peut autoriser une adolescente à sortir s’amuser dans certains quartiers d’une capitale en voie de tiers-mondisation.
Reste le troisième pilier du projet gôchiste, à savoir l’islamisme. L’irruption de Rima Hassan sur la scène politique est la dernière et décisive manœuvre en date pour trouver les quelques centaines de milliers de voix qui ont manqué à Jean-Luc Mélenchon pour accéder au second tour de la dernière présidentielle. Un électorat de substitution auquel s’adressent à présent exclusivement les têtes d’affiche de LFI, Gaza devenue capitale du Vieux Continent lors des plus récentes élections européennes où Rima Hassan n’eut d’autre slogan que « La Palestine de la rivière à la mer » (cri de ralliement qui ne signifie en vérité rien de moins que « Mort aux Juifs ! ») et exprima toute sa sympathie envers les terroristes du Hamas. Sous couvert d’un mouvement de libération, cette organisation vise en réalité à l’instauration d’un nouveau califat régi par la charia. Les islamistes de tous poils de barbe voient donc dans la nouvelle stratégie insoumise une occasion inespérée d’imposer leurs vues au Proche-Orient et un jour en France, terre de conquête. L’éternité est à eux. Là où le bât blesse pour tous leurs idiots utiles au sein de la gôche, c’est que l’islamisme, tout comme le métissage ou le règne advenu de la racaille, suppose la disparition (ou à tout le moins la soumission) des précédents locataires de la maison France. Les premiers dindons de la farce (et de la force) seront d’évidence les militants LGBT, « Queers for Palestine » et autres « Poulets for Fried Chicken » dont les homophobes rabiques de l’islamisme se débarrasseront selon les méthodes en vigueur à Gaza, c’est-à-dire en les précipitant du haut d’un immeuble. La dernière étape a été annoncée par Rima Hassan elle-même lors d’un meeting tenu à Montreuil au printemps 2024 : « L’antiracisme a besoin de voix et de visages incarnés et non pas de porte-parole éloignés de ses réalités. Cette époque du porte-parolat est révolue. Tout ce qui est fait sans nous est fait contre nous. » Sur le visage de Mathilde Panot, présente à la tribune au côté de la nouvelle égérie de Jean-Luc Mélenchon, se peignit la même stupéfaction que chez Nicolae Ceauşescu le 22 décembre 1989 au balcon du palais présidentiel, quand un mouvement de foule lui fit comprendre que tout était fini pour lui et qu’il allait sortir de l’Histoire. Les révolutionnaires blancs doivent à présent céder la place à leurs frères de couleur, Mathilde Panot à Rima Hassan, Raquel Garrido à Aly Diouara, Louis Boyard à Mamadou Traoré. Et si ces mystères les dépassent, les victimes des purges pourront toujours feindre d’en être les organisateurs – selon le journal Marianne, Frédéric Piquemal, candidat LFI à la mairie de Toulouse, aurait déclaré : « Pas de babtous en tête de ma liste. »
La gôche place son énergie au service du nihilisme, d’une démolition de la France, dont il ne restera pas ici pierre sur pierre qui ne soit renversée, pour citer saint Matthieu. Ni sa population d’origine ni sa langue, pas davantage son présent que son passé – Jean-Michel Aphatie, manière d’intellectuel organique de LFI, comme on parle d’engrais organique, ayant proposé de raser le château de Versailles afin que notre pays expie sa grandeur. Non plus que son avenir, celui d’un désert sur lequel un grand soleil vert dardera ses rayons impitoyables.
Dans le plus récent livre édité par l’Institut La Boétie, ce laboratoire d’idées de l’anti-France, le dirigeant non élu de La France insoumise et une vingtaine de collaborateurs (mot à entendre en toutes ses acceptions) proclament officiellement le grand remplacement : « Nouveau peuple, nouvelle gauche. » M. Mélenchon, croyez-vous vraiment que la France et les Français vont se laisser mourir sans réagir ?

Éric Naulleau

D’une émission…
Sur le plateau d’« On n’est pas couché », en ce 24 avril 2010, Jean-Luc Mélenchon ne mâche pas ses mots. Le débat porte sur la récente décision du NPA de présenter une femme voilée aux élections régionales, à quoi l’invité du fameux talk-show avait déjà réagi sur une autre chaîne en déclarant : « Lorsqu’on veut être élu, il faut pouvoir représenter tout le monde, c’est donc une erreur de se présenter à une élection en affichant une appartenance religieuse qui rend impossible cette représentation du souverain dans son ensemble. » Mais ce soir-là, il hausse encore le ton. À toutes les personnalités de gauche, d’Olivier Besancenot à Benoît Hamon, qui dénoncent la stigmatisation d’Ilham Moussaïd, la candidate du parti trotskiste, il rétorque que « ces gens se stigmatisent eux-mêmes ». Tout comme en 1989 avec l’affaire des collégiennes voilées de Creil, la gauche se sépare en deux camps sur la question de la laïcité. Vingt ans plus tard, Mélenchon choisit de nouveau le bon côté. Et enfonce le clou d’une tirade bien sentie, confondant dans la même diatribe la question du voile et celle de la burqa, entre lesquelles il n’établit aucune distinction : « Est-ce un traitement dégradant, oui ou non ? Si c’est un traitement dégradant, alors c’est interdit. Ici, c’est la République. Je considère que c’est un traitement dégradant et une provocation de certains milieux intégristes contre la République. » Ne se trouverait-il qu’une femme voilée dans tout le pays, ce serait encore une de trop, insiste-t-il, on ne saurait montrer trop de fermeté « pour empêcher une absurdité, qu’une femme considère qu’elle est un enjeu, un gibier, qu’un homme ne peut la regarder qu’avec un œil de prédateur. C’est une idée obscène ». Je monte alors au filet pour une relance en lui demandant quel message il souhaite adresser aux femmes qui déclarent porter la burqua de leur plein gré. Réponse immédiate et sans détour : « En République française, les hommes et les femmes sont égaux, j’ai le droit de te regarder dans les yeux. On va vivre ensemble, on ne se trimballera pas ces fantômes qui se promènent dans la rue. »
Vu depuis 2024 et des trahisons à venir, le plus beau reste à espérer. Non seulement Jean-Luc Mélenchon appelle de ses vœux une loi sur l’interdiction de la burqa, mais souhaite que le futur texte punisse également les personnes qui refusent d’être soignées par un médecin du sexe opposé, prohibe les horaires séparés dans les piscines et, de manière plus générale, toute concession au communautarisme. Caroline Fourest, autre invitée du soir, opine du chef avec enthousiasme : « Ça fait du bien de trouver des gens de gauche qui reprennent ce drapeau, même si Jean-Luc Mélenchon ne l’a pas abandonné. » Tout juste si Jean-Luc et Caroline ne s’embrassent pas sur la bouche – le premier nommé ne tardera cependant pas à se torcher avec l’étendard qu’il fait encore claquer ce soir-là contre les vents mauvais de l’islamisme. En attendant, le camp laïc présente un front uni, le futur lider minimo se tient droit dans ses bottes luisantes de cirage républicain, parle haut et fort sans jamais perdre le contrôle de ses propos, à peine relevés d’une pointe de gouaille à la Georges Marchais. Pas le moindre nuage ne vient assombrir un horizon politique bien dégagé aux yeux de tous – quand Jean-Luc Mélenchon affirma d’emblée qu’il ne serait pas candidat à la présidentielle de 2012, la totalité des personnes du Moulin-Rouge en déduisit immédiatement qu’il le serait à coup sûr. Bref, tout va bien. Ou presque.
Car nous aurions dû accorder davantage d’importance à un incident évoqué en début d’émission sur un mode rigolard. Interrogé quelques jours plus tôt par un étudiant en journalisme, le patron du Parti de gauche s’en était pris au Parisien en reprochant à ce quotidien d’avoir consacré sa une au sujet de la réouverture des maisons closes. Le jeune homme eut le malheur d’insister sur cette critique, s’attirant en retour une bordée d’injures choisies, de « petite cervelle » à « refoulé politique de la petite bourgeoisie » en passant par « tête pourrie » et « représentant d’une sale corporation voyeuriste et vendeuse de papier ». Charge conclue d’une invitation par le geste et la parole à se taire et aller s’entretenir plus loin « avec des gens qui veulent répondre à la merde. »
À propos de la candidature d’Ilham Moussaïd dans la région PACA, le porte-parole du NPA avait déclaré :
« Il y a une fille qui porte un léger voile sur la liste du Vaucluse. » Ce soir-là, un homme portait lui aussi un léger voile sur la liste des invités. Un voile encore invisible qui ne tarderait pas à tout brouiller, l’équilibre psychique comme les convictions.

Collection dirigée par Sonia Mabrouk
ISBN : 978-2-213-73271-8
© Librairie Artheme Fayard, 2025.


  Table

  Couverture

  Page de titre

  D'une émission…

  Page de copyright


OPS/nav.xhtml




  Sommaire



  

    		 Couverture 



    		 Page de titre 



    		 D'une émission… 



    		 Page de copyright 



    		 Table 



  







  Pagination de l'édition papier



  

    		 1 



    		 2 



    		 7 



    		 8 



    		 9 



    		 10 



    		 11 



    		 12 



    		 13 



    		 14 



    		 15 



    		 17 



    		 18 



    		 19 



    		 20 



  







  Guide



  

    		 Couverture 



    		 La République, c’est lui ! 



    		 Début du contenu 



    		 Table 



  







OPS/cover/cover.jpg
Eric Naulleau

La République,
cest lui!

\ ; fayard

Pensée Libre





OPS/cover/pagetitre.jpg
Eric Naulleau

La République, c’est lui!

Collection Pensée libre

Fayard





